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Mh.S.,1,*,  , je  fuis  jaloux  de  vos  fufFra- 
ges  ; mais  je  ne  facriferai  pas  ee  que  je  crois 
une  importante  vérité  , au  défir  de  vous  plaire. 
On  peut  m’injurier  encore , les  injures  n e- 
touffent  point  les  raifons  ; & fi  mon  amour 
pour  la  liberté  avoir  befoin  d’un  nouvel  ali- 
ment , cette  autorité  arbitraire  qu’on  veut 
s’arroger  jufques  fur  les  penfées  des  Repré- 
fentans  qui  ont  droit  d’opiner  dans  la  caufe 
publique,  m’en  fourniroir.  Ce  defpotifme  juf- 
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tifie  la  crainte  que  j’ai  mamfeftée  , de  voir 
les  droits  du  Peuple  immolés  à PArittocratie 
repréfentative , après  qu’ils  l’ont  été  fi  long- 
temps aux  Ariftofcraties  miniftériellôs , nobles , 
eccléfiaftiques , parlementaires  , financières  , 
qui  fe  faifoient  fèntir  jufques  dans  tes  der- 
nières fractions  de  la  puiflance  légifiative  ou 
exécutive.  Oui , Mefiieurs , les  Citoyens  repré- 
f entés  auront  un  défenfeur  intrépide  de  leurs 
droits  : rien  ne  fera  mollir  mon  oourage/Je 
n’ai  pour  arme  que  ma  voix  , je  l’éleverai  \ 
Ôc  il  faudra  que  les  nouveaux  Ariftocrares 
verfent  mon  fang  pour  m’empècher  de  les 
ponrfuivre  de  mes  paroles , avec  encore  plus 
de  véhémence  que  les  anciens. 

Obfervez  , Mefiieurs  , que  j a vois  déjà  éta- 
bli dans  mes  ouvrages  (x)  , ôc  fur-tout  dans 
lé  Difcours  prononcé  a Notre-Dame  (a)  , la 
même  dodrine  que  j'ai  développée  dans  ma 
. Motion.  Alors  il  n’y  avoir  que  la  vieille 
Aciftocratie  , qui  m’appeUoit  féditieux  Sc  in- 
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cendiaire.  Non-feulement  le  Peuple  , mais 
les  Repréfentans  eux-mcmes,  mais  tous  les  amis 
de  la  liberté  me  couvroient  de  bénédidions  , 8c 
me  combloient  dcloges.  Alors  le  fyftcme  de  U 
puiiïance  arbitraire  de  la  repréfentation  n ’étoic 
pas  encore  établi  : & tout  Je  monde  trou  voie 
jufte  que  le  Peuple  français , après  avoir  donné 
fa  confiance  aux  Légiflateurs  qu’il  avoir  choifis , 
confommâr , par  fon  confentement , les  loix 
qu’ils  auroient  faites.  Ce  principe  de  liberté , 
cette  confcquence  de  liberté  fembloient  égale- 
ment juftes:  les  anciens  Defpotes  crioient  feuls 
que  c’étoit  tendre  à l'Anarchie*  Alors  le  Peuple, 
dans  fes  Repréfentans  , voyoit  des  interprètes 
8c  non  pas  des  maîtres  ï alors  la  volonté  pu- 
blique paroiiïbic  devoir  être  tout  , 8c  » la 
volonté  arbitraire  , rien.  Mais  le  goût  de  l'ar- 
bitraire gagne  fi  aifémenc  8c  fi  rapidement  ! 
Cette  dodrine  admirée , il  y a deux  mois  , 
par  les  élus  du  Peuple  , eft  maintenant  dé- 
préciée par  eux.  Les  éloges  font  convertis  en 
injures  par  les  mêmes  personnes  8c  pour  les 
mêmes  chofes.  Ce  ne  .fout  plus  Jes  anciens 
Ariftocrates  , ce  font  leurs  adverses  qu^.fcns 
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s’én  appercevoir  , deviennent  leurs  fuccef- 
feurs,  qui  m’appellent  incendiaire  &,féditieux. 
Mefïieurs  , je  fuis  le  même  , mes  aceufateurs 
feuls  ont  changé.  Daignez  m’entendre  : il  s’a- 
git de  la  plus  intérelfante  queftion  fur  les 
droits  de  l’homme  , & du  Citoyen.  On  m’o- 
blige de  l’approfondir,  & j’en  rends  grâces.  Si 
j’aime  la  liberté , j’en  aime  encore  plus  la  jufte 
mefure,  de  j’adore  par-dediis  tout  la  vérité. 

Tout  Peuple  qui  ne  confent  pas  librement 
aux  loix  fous  lefquelles  il  vit , eft  efclave.  Le 
confentement  aux  loix  & le  confentement  de 
tout  le  Peuple,  a toujours  eu  lieu  chez  tou- 
tes les  Nations  libres , chez  les  Grecs  , chez 
les  Romains  , chez  les  Francs  , jufque  chez 
les  Juifs  011  Dieu  même  étoit  Légiflateur  : 
Moïfe  afifembla  toute  la  Nation  des  Ifracli- 
t es  (i),  Omnern  Ifratkm  3 par  cantonnement , 
par  diftriéls,  Medieurs  , (a)  per  turmas  & cuneos  : 
il  leur  notifia  les  loix  diélées  par  l’Eternei 
fur  le  mont  Sinaï,  il  leur  demanda  s’ils  les 


(i)  Deut.  Chap.  5 , f.  1. 
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acceptoient  : leur  confêntement  confomma  la 
légiflation,  & les  réfra&aires  à la  décifion  de 
la  multitude  , furent  alors  jugement  punis  ; 
tel  efl  l’ordre  éternel  de  la  liberté  civile  : 
tels  font  les  droits  de  l’Homme  8c  duCitoyen. 
Ils  étoient  en  vigueur  parmi  nous  ces  droits , 
fous  le  Gouvernement  parfait  de  Charlema- 
gne. On  prenoit  pour  chaque  loi  , tous  les 
ans  le  confentement  du  Peuple  du  plus  vafte 
Empire  3 jufque  dans  les  plus  petits  villages  (i) 
Omnis  popidus.  Les  capitulaires  ou  les  dé- 
crets formés  par  les  premiers  Citoyens  qui 
avoient  la  confiance  publique  , dans  les  AG 
femblées  folemnelles  de  Décembre  8c  de  Mars , 
étoient  envoyés  par-tout  par  les  émifiaires  du 
chef  de  l’Empire  , qui  avoit  feul  le  pouvoir 
exécutif.  Les  Communes  de  chaque  Canton 
s’afiembloient  au  mois  de  Mai  > fous  les  Ormes 
qui  couvroient  de.  leurs  ombrages  les  dernières 
falks  de  la  législature  : & à la  majorité  des 
voix  de  quarante  millions  d’hommes  8c  do 

(i)  Hincnjar,, 
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Citoyens  , toutes  les  lôix  croient  confenties* 
II  n’y  avoit  point  d’anarchie,  Mellieuis;  und 
liberté  pleine , une  tranquillité  profonde  , une 
majeftueufe  unité  régnoient  dans  deux  cent 
Provinces  , dans  quarante  Nations  , qui  n’en 
formoient  qu’une  fous  un  Monarque  révéré  , 
adoré,  digne  de  commander  à l’univers  ! telle 
cff  la  Monarchie  dans  fa  perfection. 

Les  difficultés  ! ou  font-elles  , linon  dans 
les  efprics  * qui  trouvent  que  c’eft  toujours 
plus  limple  de  régir  arbitrairement  les  Peu* 
pies?  on  fe  récrie  qu’il  n’y  a rien  d’arbitraire 
quand  le  Peuple  a nommé  fes  Reprcfentans , 
que  fa  liberté  doit  fe  réduire  là  , que  fes 
Repréfentans  devant  être  changés  par  lui  après 
deux  années  de  légiflature , il  leur  donnera 
de  nouvelles  inftru&ions;  que  le  fyftême  de 
la  représentation  abfolue  qui  a lieu  dans  la 
Grande-Bretagne  , eft  le  plus  favorable  à la 
vraie  liberté  ; que  vouloir  établir  une  meiL* 
leure  forme,  ceft  fe  jetter  dans  des  chimères 
Sc  finalement  dans  l’Anarchie,  car  c’ell  tou- 
jours là  le  mot  formidable  , formidable  en 
effet  , puifqu’à  force  de  le  répéter  & et  y 
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donner  lieu  , lçs  Ariitocr»es  de  tonnes  le* 
formes  pourroient  réuflp:  à nous  y précipiter* 

La  nomination  libre  des  Reprcfentans  qui 
doivent  préfider  à la  formation  des  loix , n’eft 
que  le  premier  pas  de  la  liberté.  Les  Ang’ois 
en  font-ü  , ils  n’ont  pas  avancé  d’une  ligne  3 
le  peuple  y eft  encore  efclave  de  mille  ma- 
nières , quoiqu’il  y fpit  fier  & turbulent  par 
cette  faufle  idée  meme  de  liberté  dont  il  fe 
berce.  L’Ariftocratie  repréfentative  qui  régie 
les  trois  Royaumes,  eft  fans  ce  (Te  corrompue 
par  i’Ariftocratie  mimftériclle«  Le  Roi  feul 
eft  réduit  à une  foible  influence  , précifément 
parce  que  l’influence  vraiment  populaire  y eft 
nulle.  Car  un  grand  Roi  n’a  la  perfe&icn  de 
la  puiffançe  , que  quand  le  peuple  a la  per- 
fection de  la  liberté.  Un  peuple  libjre  à qui 
nul  ne  contefte  fa  liberté  » eft  modefte  Ôc 
bon  , & fou  Monarque  chéri  eft  un  Dieu 
pour  fon  cœur. 

On  s’écrie  encore  : comment  voulez  - vous 
que  le  peuple  des  campagnes  difeute  les  loii 
à mefure  qu’elles  feront  faites  ? quelle  leur 
teur  1 quelles  variations  ! quel  chaos  i quelle 
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abfurdité  ! mais  en  vérité,  Meilleurs , per-* 
mettez-moi  de  te  dite  , on  ne  doit  pas  prêter 
gratuitement  des  folies  à un  Citoyen  qui  n’a 
pas  encore  prouvé  qu’il  fut  en  démence.  Je 
n’ai  point  parlé  de  difcuflion  ; mais  de  con- 
fentement.  C’eft  parce  que  le  Peuple  ne  peut 
point  difcuter  , qu’il  nomme  des  fages  pour 
recueillir  les  plus  faines  penfées  de  J’Empire  , 
pour  les  rédiger  en  loix  8:  former  fa  légifla- 
ture.  Mais  le  Peuple  qui  ne*peut  pas  difcuter , 
a un  grand  fens  pour  juger  du  jufte  8c 
de  Pin  jufte  , pour  feiitir  :fi  une  loi  bleiïe 
les  droits  de  l’homme  & du  citoyen  , s’il 
pourra  vivre  heureux  8c  paifible  fous  une  telle 
forme  de  gouvernement*  C’eft  à fon  bon  fens, 
8c  non  pas  à fon  fa  voir  ; c’eft  à fa  confcience  , 
ôc  non -pas  à fon  génie  que  doivent  revenir 
les  loix  pour  qu’il  y confente  en  pleine  liberté  : 
les  verbiages  des  difcoureurs  ne  feroient  qu’é- 
garer fa  raifon  8c  faufler  fa  re&itude  natu- 
relle. 11  ne  faut  pas  que  dans  les  affemblées 
primaires  qui  contiendront  tous  les  citoyens 
aétifs  du  Royaume  , lorfque  les  loix  y revien- 
dront- toutes  faites  par  les  Repréfençans , il 
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puifte  s’élever  la  plus  légère  difcuftion.  Il  ne 
doit  s’y  agir  que  d’écouter  la  loi , 8c  enfuite 
de  dire  oui  ou  non  3 félon  fon  ame  8c  con- 
fcience.  On  dira  que  c eft  violer  la  liberté  dans 
mon  fyftême  que  d’oter  celle  de  la  difcuftion 
au  Peuple.  C’eft  fi  peu  la  violer , Meilleurs , 
que  c’eft  Paffurer  en  perfedion  : c’eft  empêcher 
que  le  Procureur -Syndic  3 le  Magifter  de 
village  3 le  Curé 3 le  Riche  accrédité  ne  la 
viole.  Le  Peuple  en  général  n’exigera  pas  le 
droit  de  lire  la  loi  3 car  il  ne  fait  pas  lire  : il 
n’exigera  pas  le  droit  de  la  difcuter , car  il  ne 
fait  pas  difcuter.  Les  lifeurs  8c  les  difcuteurs 
liront  5 difcuteront  tout  à leur  aife  chez  eux  > 
dans  leur  famille  3 chez  leurs  voifins  : mais  le 
Peuple  aftemblé  n’a  ni  le  tems  3 ni  la  puiftance 
d’entendre  la  fine  8c  abfurde  politique  des 
beaux  efprits  du  canton  : il  n’en  a que  faire  y 
il  n’en  veut  point  3 il  ne  peut  pas  en  vouloir. 
Le  Préfident  de  PAftemblée  prononcera  dif 
tindement  chaque  article  de  la  loi  3 prendra 
les  voix  par  oui  ou  non  : la  pluralité  fera  fuf- 
frage.  Les  fuffrages  de  toutes  les  Aflemblées 
primaires  feront  envoyés  à PAftemblée  Na- 
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tionale  x & la  majorité  très-évidente  des  veux 
de  tout  le  Royaume  confommera  pour  tous  la 
plus  libre  & la  plus  obligatoire  des  Jégifla* 
tions. 

On  croit  faire  illufion  par  ces  doucereufes 
paroles,  « fi  les  provinces  ne  font  pas  con- 
• tentes  de  la  Légifiation , comme  elles  nom* 
» nieront  dans  deux  ans  d’autres  Légiflateurs  * 
» elles  leur  donneront  des  inftruftions  nou* 
» velles , elles  jouiront  ainfi  fur  les  loix  de 
« toute  l’influence  de  liberté  qui  s’accorde 
s>  avec  la  fagefle  »>.  Mais  qui  ne  voit  pas 
que  les  Repréfenrans  pour  la  fécondé  Légif* 
lature , fe  croiront  libres  comme  les  premiers 
de  déférer  ou  non  aux  inftruftions  des  Pro- 
vinces ? ils  viendront  continuer  de  faire  la 
Loi,  non  pas  de  la  Nation , ce  feroit  leur 
droit , mais  à la  Nation  , ce  qui  feroit  ma- 
ùifeftement  une  perpétuité  de  defpotifme  exercé 
fur  elle.  Une  cafte  de  Repréfenrans  fe  for- 
meroif  bientôt , & envahiroit  par  des  moyens 
faciles  , toutes  les  grandes  députations  natip-» 
nales.  Cette  cafte  de  riches , car  on  a eu  foin 
de  ftatuer  qu’ri  faudroit  payer  au  moins  un 
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marc  d’argent  d’impolitions  difèéles , pour  erre 
élevé  à cet  honneur  j cette  compagnie  de  con- 
quérants de  la  reprefentation  > feroit  fubf* 
tituée  de  fait  & de  droit , aux  anciennes  caftes 
8c  compagnies  qui  domi noient  tout  dans  1 Em- 
pire. Nous  ne  ferions  que  changer  de  maîtres, 
8c  tout  ce  grand  mouvement  de  la  Nation 
vers  la  liberté,  feroit  perdu  pour  elle.  Avec 
un  faux  air  de  Citoyens  libres , nous  ferions 
plus  efclaves  que  jamais.  Le  Roi  8c  le  Peuple 
Français  feroient  éternellement  à la  merci  des 
Repréfentants , dont  les  volontés  arbitraires  ne 
fouffriroient  point  de  contradi&ion. 

Je  fuis  loin , Meilleurs , de  prêter  à l’Af- 
femblée  Nationale , ces  projets  oppreflifs  : elle 
n’a  point  décrété  que  la  légiflation  pour  être 
confommée,  n’auroit  pas  befoin  du  confen- 
tement  des  Peuples.  J ofe  afturer  fur  la  foi 
de  fa  fagefle , quelle  ne  portera  point  ce  dé- 
cret, Elle  eft  allée  en  avant  fur  la  Conftitu- 
tion , avec  une  force  majeure , en  interprétant 
félon  les  lumières  de  la  raifon  8c  les  mou- 
vements du  génie , les  intentions  de  la  Nation 
entière  ; elle  l’a  du.  La  Nation  n’aveit  point 
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d’alfemblées  partielles  , régulièrement  convp- 
quées  : il  falloit  les  former,  avant  de  leur  adref- 
fer  les  décrets.  Les  réclamations  des  petits 
États  Ariftôcratiques  du  Cambrelis,  8c  de  quel- 
ques vieilles  Compagnies  Parlementaires,  qui 
loin  de  reptéfenter  la  Nation , ne  repréfen- 
toient  que  fes  anciens  tyrans , dévoient  être 
confondues  : rien  de  plus  jufte  8c  de  plus  né- 
celfaire.  En  tout , PAfTemblée  Nationale  a pris 
les  grandes  mefures  que  les  circonftances  exi- 
geoient , & l’on  doit  aux  Citoyens  qui  la  com- 
pofent , une  immortelle  reconnoiflance.  Mais 
ils  doivent , 8c  c’eft  le  plus  étroit  des  devoirs  * 
confommer  l’ouvrage  de  la  liberté,  par  le  con- 
fentement  folemnel  8c  régulier  de  la  majorité 
de  tous -les -Français.  Ils  l’obtiendront  facile^ 
ment  8c  infailliblement  pour  toutes  leurs  loix 
qui  portent  le  caractère  de  la  juftice. 

On  craint  les  menées  des  anciens  Arifto- 
crates  dans  les  provinces  il  l’on  demande  lè 
confentement  du  Royaume.  Meilleurs,  je  vous 
fupplie  au  nom  facré  de  la  Patrie , de  vous 
rendre  attentifs  à une  penfée  qui  a été  le 
principal  motif  de  ma  réclamation.  Avec  d et 
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intentions  fur  ce  point , entièrement  pareilles 
aux  vôtres  , j’ai  une  crainte  toute  contraire  a 
celle  qui  vous  anime.  Si  l’on  ne  demande  pas 
le  confentement  des  Provinces  , c’eft  alors 
que  les  menées  de  nos  ennemis  les  fouleve- 
ront , & ce  qu’il  y a d’horrible , ce  fera  en 
fe  fervant  des  moyens  apparents  de  la  juflice 
ôc  de  la  liberté,  dont  nos  Repréfentants  paroi, 
tront  les  opprelfeurs.  Déjà  les  vieux  tyrans  re- 
doublant de  rage  , font  circuler  par-tout  des 
femences  d’infurre&ion  dans  les  provinces , 8c 
de  diffolution  fociale  dans  l’Empire.  Voulez- 
vous  voir  leurs  exécrables  de  fleins  confondus 
fans  relfource.  Qu’on  décrète  la  fimple  annonce 
du  confentement , à demander  au  peuple  Fran- 
çais pour  confommer  la  Conftitution  &:  les 
loix  qui  doivent  à jamais  affluer  fa  liberté, 
fa  paix  &:  fon  bonheur  : tout  efl  tranquille 
des  extrémité  de  la.  France  à fon  centre,  &c 
nos  Légiflateurs  continueront  dans  une  fécu« 
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rité  profonde  leur  fublime  entreprife.  Les 
décrets  de  l’Affemblée  Nationale,  fan&ionnés 
par  le  Roi , auront  toujours  auffitôt  provisoi- 
rement leur  effet  comme  ils  doivent  l’avoir  : 
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car  il  faut  qu’un  Empire  foit  toujours  régi  * 
6c  il  ne  doit  pas  y avpir  de  fur  fis  au  Gou- 
vernement. Mais  la  feule  afïurance  qu’on  re- 
cueillera finalement  là  volonté  publique  dans 
les  Afiembiées  primaires  de  tout  le  Royaume  , 
pour  confommer  la  Conftitution  6c  la  Légif- 
lation , fait  refpirer  la  confiance,  épanouir  la 
liberté,  fuir  les  allarmes  , 6c  repofer  en  paix 
toutes  les  têtes  qui  ne  craindront  plus  aucune 
efpèce  d’efclavage. 

En  vain  nos  adverfaires  voudroient-ils  fe 
flatter  de  corrompre  alors , 6c  d’abufer  tous 
les  Français  réunis  dans  les  Cantons  , c’eft  im- 
poflible.  On  ne  corrompt  point  deux  mille 
afiemblées.  Les  mines  du  Pérou  n’y  fuffiroient 
j$as;  6c  dans  un  plan  de  liberté  entière  6c 
üniverfeile , les  craintes  font  nulles,  6c  les 
efpérances  'contraires  aux  5 corrupteurs.  Refte 
donc  la  feule  inquiétude  de  favoir  fi  la  France 
eft  atfex  éclairée,  après  une  fi  longue  fervi- 
tude , pour  adopter  à la  majorité  des  voix,  6c 
fans  aucun  doute , le  Code  de  la  liberté , de 
la  fraternité  , du  bonheur  préfente  par  les 
Saçes  , en  qui  elle  a fa  confiance , 6c  qui  lau- 


( «5  ) 

ront  fi  bien  juftifiée  , en  lui  demandant  Ton 
confentement  pour  être  heureufe.  Ah!  n ou- 
trageons pas  à ce  point  le  bon  fens  de  la 
Nation.  Des  nègres  feroient  allez  éclairés  pour 
confentir  à une  légiflation  qui  leur  donneroic 
tous  les  droits  de  l’homme  ôc  du  citoyen  : il 
eft  impoflible  que  les  Français  s y refufent. 

Compatriotes > voilà  votre  caufe  établie,  la 
voilà  toute  entière.  J’ai  déjà  de  diverses  ma- 
niérés expofé  ma  tête  pour  vous  fervir.  11  eft 
une  foule  d’aufli  bons  Citoyens  que  moi  dans 
le  Royaume  : je  les  aime  plus  que  moi- meme , 
car  je  m’immolerois  pour  eux}  mais  je  peux 
dire  qu’il  n’en  eft  pas  de  plus  dévoués  , 
qu’il  n’en  eft  point  qui  mettent  moins  au  prix 
de  la  fortune , & même  de  la  gloire , fon  pa- 
triotifme.  Je  m’abandonnerois  non-feulement 
à la  mort , mais  à la  haine  pour  etre  utile  a 
la  Patrie. 


Je  dois  rendre  avec  une  fenfibilité  pro- 
fonde, &c  un  contentement  pur,  à l’Aftemblee 
des  Repréfentans  de  la  Commune , l’hommage 


